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CONFÈRENCE 
ENTRE 

Le Frere PAN c RA c E, Capucin; 
le Doél:eur Ho TH-M A N, Mï:­
niG:re proteftant, & Me RoBINO _, 
.Avocat au Parlement de Paris~ 

SU, R LA QUE ST l O N :_ 

Ejl-i( avan,tageux à la_ Fran.ce d,e dQn!J,e.r l'étae_ 
c-ivil au:~ Protejlans ? 

CONSIDÉR É E 

Par rapport à. la Relig_ion, :1 la tranquillité d~ 
l'Etat & à l'inté rêt pol~rique, 

- . . ., 

. .. . Mes yeu;x: ont vu du. fein de la po_µlfiere 
Ce fa ntôme effrayant lever fa tête altiere • 
s.e placer fu i; le. Trône, infulter aux mortels , 
};:t d'un pied dédaigneux renverfer les autels. Henri11;de. 
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CONFEREN_CE 
ENTRE 

Le Frere PANCRACE' Capücin ' le 
Doéteur HoTH- MAN, l\tlini.ftre 

' Protefta:nt, & Me RoBINo·, Ayo~ 

cat au Parlement de Paris. 

P R:-E MIE 1t E R É F LE ,t ON ~ 

- ~ Pat rapport à la Religion. 

~Me R 0 BI NO. 

JE ne fuis point profond Th~ologien i 
mais je tiens à la Religion de mes peres ~ 
lie me demandez pas pourquoi! Je vous 

• A~ - -
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répondrois, il en faµt une ; l'étud~ de~ 
Îoii q~e je défendG pé!r profe~~n, ~i-: 
~ente ma foi, p;r_ le· r.a:p-porc q';\'ell~s· ont 

aveç la Religion cçmfidéré.e coi;nme bafe 
fond~rne~talè d~ to~t,gou".~~n~·men_c .; le 
~qnarcN.qlle, ~ cet 1garcl ~ 111e p"roît cy-: 
lui de tous. qqi e·ft 1~ -~1r~i~s fuféeptible. 
de tolérdntifme; l'a~t0.rité ~~ réµde que: 
cµi.ns le Prince , & par conféquen_t fon 
~pinf~~ ci~ïcêcre . ·èlo1~1-ïnanc~ . èom;ne fa 
vol~n~é -; -l':i~différence en 'matiere dd 
~Jance religieufe ne. pçuç qouyer. plac~. 
que·_d~ns. Ut;\~ ~épu_p_lique ~ _u1;1 C~~oye~ 
q~i a, des banques ouvertes dans tomes 
les parties . du 'glo'be' un' Savant qui ne, 
~oµnoît qu.~les \oi~ ~ !e 111~riEG cl~ 1~; 
défçndte.; un A~maceur qu~ C0\1,,Vre dç, 
fes v.~fies . .- 1'0,cé~n & ii M"éii;èr;a;ée ; 
:pe fo,ngei1t

0 

guèr~~ à (r,o.uhlCïr. le · repo.~ 
-- ~~ \?: Péit~_ie· ~ ~ p~rd~e le1;1r for.tun~, 

0

pour· 
·(ç>,ù e~ir &ç défendre des quefti;ns th~;-: 
jogfq~es~,-- ,,~, ' .n ,, • ','•· •. ,. ,. >, 

, ' / 

:Qep~is 1~ ,;év.ocatiol) de l'Ed-ié d@. 
~ - l, F f J" • ...i •I ",. t • \, , • ~ • ~ \ \.. •• 

-



.. 

- '$ . ' 
Nantes, la Religion catholique a-t-et1é . 
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été plus ref peltée èri Frànce? L'efprit 
philofophique quî s;d1 fohodüic dàns 
toutes ies daffes des cifoyens, n'a-t-il 
pâs éaùfé mille fois plus de ravages quê 
le Proteftantifri1e? L' orgu'eil des fciences 
n'a--t-i) pas re.rnplacë la ind'defiie reH­
g1eufe? & eri. célêbrànt ri ocre fiecle corn: 
me un hécle de lumieres , rie devons.: 
hous pas avouer qu'il ri\ eri euè jani.ai'~ 
âe plus l~ger & de plus verfacile quant 
aux opinions, ~i de plus éôrronip'u quant 
~ux mœurs ? La . Fran€e en rappellané 
les Protefians., dans. un moment où l'in~. 
Gtédulité femble triompher , va peué~. 
~tr'e lui porter lé coup le plus viél:orieux; 
la Religion chré~ienpe. va reprendre tous 
fes droits; les Catholiques tronc mettre 
' . . 
bas les préjugés do refp~a humain , 
p'out fe moncrnr zélés obfervaceurs de 
leurs devoirs religieu~ ;_ ies Pi-otefi:ans; 
de leur côté, n'oublieront rien poùr 
exercer la pui:êcè de leur rhoràlè , ~ 
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cette émulation réciproque fera difpa- ' 
roître ce goût d•impiété qui commen­
çait déja à miner fourdement & à ébran­
ler les colonnes de l'Etat : ce rappel ne 
peut donc qu'intéreffer les Catholiques 
avantageufement; .il procurera à leur 
Eglife militante un renfort d'athietes 
d'aurant plus fervens , qu'ils auront plus 
d'intérêt à le paraître. 

Le Frere PAN c RA c E. 

Convenez , Me R--obino , que votre 
façon de penfer fent un peu l'efprit. de 
corps : vous préconifez ce rappel du 
côté de l'Etat, fans vous donner la peine 
ç1e réfléchir combien l'Eglifè catholique 
doit en g~mir du côté de fon autorité. 
Depuis le grand Clovis , c' eft~à-dire , 
depuis l'époque de l'entrée de la Reli~­
gion chrétienne en France , cette auto­
rité eccléfiafiique s' eft toujours foute­
nue; elle s' eft toujours montrée l'ap-= 



-, 
pui du Tr.ô'ne ·Si la protethice âes Ioi,a 
du Royaume ·= il eft certain pourtant 
que cette Eglife , en vertu de fa mir~· 
fion, n'a reçu aucun pouvoir dans l'or~ 
dre civil; mais il n'en eft pas moins cer~ 
tain qu'elle a droit d'implorer la pro.; 
teél:ion du Souverain contre tout ce qui 
peut porter atteinte au vrai cu,lce qu'il 
profeiTe lui-même. ( 1 ). Tous les J urif­
confulteS font d'accord fur ce poînt : 
« le Clergé & la Magiftrature , dit un. 
» célebre Magifl:rac de nos jours, doi­
,, vent fe réu11ir par un heureux accord 
» pour écarter des atteintes que des­
,., maximes impies voudraient porter all' 

» Trône & à l' A utël; les Mag'ïflrats en 
» faifanc tef peél:er nos fain tes Ecritures, 
n nos Dogmes facrés , nos faints M yf .. 
» teres ; les Miniftres de l'Eglife en 
» in.fl:ruifant les F ideles , en faifanc ref~ 

( 1) Réquifüoire de M. Séguier du 7 Septembre 



i 
,,.....pèaer l'autorité de_s loix ; èn ehtrè~ 
» tenant les pè!lples dans la .foumiffion 
»' qu'ils doivent à leur Souverain». D'a .. 
près_ l'idée\ que vous avez vous - même 
di la corruption de notre fiecle , corn .. 
ment pouyez-vous penfer , poùvez-vous 
croire que le .ra_ppel • d'un grand nombre 
d'hérétiques procurera la paix dans l'E-. 
glîfe ? Ah -! Mè ,Robùzo , à coup für , 
vous n'êtes point Catholique ; depuis -
quand les abus corrigés par d'autres abus 
encore plus grands ont-ils procuré l'or­
dre & l'harmonie dans la fociécé ? Ou­
vrez l'Hiftoire & voyez quelle a été la 
condwite de l'Eglife • depuis qu'elle 
compte des Princes au nombre de fes 
enfans. Le Concile de Nicée condamne 
'Arius & f€s deux Seaaceurs l; auffi-tôc 

· !'Empereur Confiantin les exile, & fait 
brûler les écrits d' Arius ; le Concile de 
Conftantinople réclame les Eglifes donc 
les Hérétiques s'étoienc emp~rés; auffi­
tôt !'Empereur Théodofe lante un Edit 
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tonforme à ce décret , & toutes ces f;;. 
glifes rentrent au pouvo1~ des Evê~ues 
unis de communion avec ceux du Con­
dle : le Concile d'Ephefe dépofe Nef: 
torius & profcti't fa Doél:rine; auffi-t't 
Théodof e le jeune ·condamne l'Héréfiàr- • 
que à l'exil , confifque fes biens , & 
déclare fes partifans indig11es de l'ËpiC.­
èopat. 
• Lifez , dans Èufe~e, So,z.omene, So-i 

crate & dans le Code Romain , les dif _. 
férens Edits que les Empereurs dnt par.: 
tés contre les Schifmatiques & Hêréti.:; 
ques , voüs Vfï!rtez qu'ils mettaient to'üs­

fhéréfie au rang des crimes d'Etat ,' 
parce ,qu'ils regardaient l' injure faite à 
la Religion comme un tort fait atr. 
b:ien général de la fociété ( 1 ). Yo­
•lumus ejfe publicum crimen , quia quod 
in Religione divùzâ commùtitur , Ùz om­
-nium Jèrtur injuriam. 

ü ) Cod. Theod. lib. 40:, t it. de H.rreticis. 

, 
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Le Doéteur Ho -:rH• MAN; 

L'intolérance , Monfieur , n'a point 
ôe motif raifonnable qui puiffe l' excu­
fer ; lorfqu; une Religion ne renf~rme 
rien qui favorife le crime , ou qui porte 
au déréglement des mœurs, à quoi bon, 
je vous prie , voudrait - on empêcher 
CÇLJX qui y fonc attachés , de fuivre la 
route qu'ils j ugenc la plus fê.re ? Qu' eft~ 
ce quj peut la proforire cette Religion, 
fi elle efl bonne ? & de quel · droit en­
core l' entreprendroit - on , fi e_lle eft 
fauff e r Nul homme n'a ni droit ni rai- · 
fon ~alable .d'empêcher l'exercice libre 
de la confcience, & cout commerce en­
tre Dieu &. l'homme doit être entiére• 
ment volontaire. Je conviens avec vous, 
1\1effieurs, qu'il faut fe foumettre à la 
difcipline eccléGaflique de la fociété 
5-fonc on efl: membre; mais la Société 

eccléfiaftique ne doit point forcer les 
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confciences ; & l'on peut mêh1e chan­
ger de Religion, fans que perfonne ait 
droit de s'en formalifer. S'il y a quel• 
qu'un qui prétende qu'il n' exifte point 
de droit commun entre lui & tous les 
autres hommes , de quelques religions 
qu'ils foient lorfqu'ils ne font pas de la 
fienne, qu'il fache que fous l'ombre de 
la piété & du zele, il renverfe mani• 
feftement toutes les vertus d'où dépend 
la confervation du genre humain, & _ 
_ qu'il fe montre auffi impie envers DieJ.1 
que coupable envers le prochain , puif­
que fans droit ni raifon, il détruit par­
là la parenté étàblie entre les hommes 
par 1a loi naturelle & par la Providence 
divine. Je ne combattrai point Frere 
Pancrace : toutes les citations de vos 
Conciles écuméniques, attendu que j'ai 
l'honneur d'en faire très-peu de cas; elles 
ne tendent effeél:ivement qu'à prouver ce 
qui parole fort naturel dans · l'ordre des 
fociécés humaines ; favoir, que d'une 
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bompâgttiè imbue des même~ opiniort~ j 
il doit en réfulter les .mêmes décifionsi 

Le F re re P A N c R A c E~ 

Vous voyez bien; Me Robino, qué 
l'e Doéleill' ,. tout en prêchant lè toléra.ni. 
tif me , eft l'ennemi juré de rlotre Eglife, 
quand vous me dices que depuis fa ré­
tocarion de l'Edit de Nantes , l'efprit 
philafophiqùe a fait plus de tort à la Re~ 
ligion dominante que le Proceftantifme; 
avoû"ez ·que vous ne réfléchiifez pas : en 
effet, à quoi fe bo·rnent tous les f:yftê: 
mes abfurdes de l'incrédulité ? A faire 
des libertins ifolés , dont les c>"pinions 
toujours différentes· ne peuvent .potcet 

/ 

coup ni à l'Eglife ni à l'Etat ; il n'ett 
eft pas de même du Proteftancif me <j_UÏ 

forme un corps , (font l'efprit de liberté 
& d'entêtement epfante le troublo & l~ 
difcord·e; en l'admettant en France, c'eft 
tlonc élev;er autel contre autel', & pia::. 
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çer !'-idole âe Dago.1z, devant l'ar.ch.e ~ 
.~n vain s' effor.ce-c-on de perfua,dçr que 
la haine des Proceftans pQur • 1a Relig~9n 
catholique ne vieqt que des perfécutions 
qu'ils ont fo,ufferces , & qu'ils_a,ttribuent 
( quoiqu'injuftement) au Clergé ; -il foffic 
<l'ouvrir l'Hiftoire , & l'on verra bien­
tôt toutes l~s manœuvres qu'ils ont mi­
(es en ufage pour accréditer lem: S.eae , 
avant même qu'il fût queftion de la ré­
vocation de l'Edit de Nantes ; l'on verra_ 
comme ils ont cherché à pervertir les_ 
èatholiques ·, -en s'opppfant aù iele des 
Pafl:eur~, en ridiculifant le. Clergé & le 
..Souverain même. Oui, M. le, Doaeur, 
H eft naturel d'·accorder à la ~on.fcience 
des hommes la liberté que vou.s pri·co­
~ifez; mais c' efr quand ce.s hommes fon.t 
de bonne foi , & que. leur confoience 
~, eft point volontair~menc erronée: alors 
il cft de la ch,arité de les rapprocher de 
i;ious , poUir d~cruire c.e mm;. de. fépara­
don par.la force_ de la c/ou.c~u.,:, d.~ l' inj-
., . . ,. . 
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l ruc1ion & de I'èxunple ; mais fi ces hom­
mes , entichés de leurs erreurs ont à 
leurs têtes des Miniftres tels que vous , 
M. le poél:eùr ~ qui , par leur érudition , 
ont le tàlent d'éteindre la lumiere que 
nous • voudrions leur communiquer , 
·11'efl:-il pas vrai que toute communiea­
tion alors devient auffi dangereufe qu!i. 
nutile à leur converGon. 

• Me. ROBIN o. 

Permettez , Frere Pancrace : je 
connôis comme vous tous les reproches 
,que l'on peuc rfaire à la conduite paffée 
-des anciens ~Prote.flans; mais aujourd'hui 
-aucuns de ces fanatiques n' exiftent , & 
leurs Doél:eurs eux-mêmes conviennent 
que la différence de leur Eglife à la nô­
tre, eft toute à notre avantage ... D 'ail­
leurs quelle indifférence pour la Reli­
-gion ne remarque-t-on pas parmi eux r 
L.es uns font -So'ciniens , les autres font 

) 
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partifans de la Religion naturelle, pl•­
fieurs dorment dans un pyrrhonifme qui 
les tient dans une telle apathie en fait 
de croyance, que le moindre intérêt les 
rameneroit à la vérité. · ... Qu'on leur ac­
(:orde donc l'exercice pubJic de leur 
Religion , & vous verrez ceffer lèur an:; 

1 

tipathie pour le Clergé , & avec elle 
cette divifion qui fait la honte du Chrif~ 
tianifme. 

Le Frere PANCRACE. 

Je vous entends, Me Robino; • en. 
rappellanc les Proteftans à l'état civil , 
vous regardez comme une fuite nécef­
faire de leur accorder la liberté de leur 
culte ; la coriféquence paroît naturelle ; 
pefons·en les effets : le but de ce rap­
pel , felon vous , feroic de rapprocher 
nos freres erran~ de l'unité de l'Egli fe ; 
mais ne manquez - vous pas ce . but en 
leur accordant des Temples , des Prê­

çhes,. des Miniftres !. Croyez•vous qu~ 
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ces hommes indifférens ferontz plus fad-. 
les à ramener , lorfque ce culte publi; 
les réunira, lorfque leurs Miniftres les 
pénétrant de leur obftination & de leurs 
fophif mes , leur infpireronc la force ~e 
perfévérer qui leur manque , les élok 
gnerq,t;1;t de nos Eglifes , comhauront 
notre Doarine , intrigueront dans le·s 
familles, fomenteront l'~fprit de parti., 
& ~ . mettront ennn toun en œuvre pour_ 
étendre &. propager des erreui;s qui font 
leur exiftence ? En vain objeàez-vous,. 
Me·Robino., que les nouveaux Protef-. 
tans rent:reroiém en F.rance avec des fen--. 
&Îmens plus pacifiques.; j'en prends à té.: 

moin le Doél:eur Hoth·man :, qu~.il dife 
lui - même · fi je _ m?.égare dans ·ae fauXi 
prinéipes , quind je. vois S. Paul recom-i 
mander à fo11 Difciple d'éviter !'Hé.ré~ 
tique qui auroit réfifté à une premiere &i 

feconde_ correaion ( 1). , _ ordonner au:Xï 

(1) H;Er~ti~um ho~in~m, poil: ~nat;n & fecund a,n~ 
correél:i~ne~, de'tita ,· tom. 3 ; ~erf: w. • ::.. -~ 
' . Corinthiens 

..... • ; • .;. :;.? 
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, Corinthiens de fe féparer de fincefl:ueux 
qui les avoit fcandalifés ( 1 ). Quand je 
vois l'Eglife catholique fe féparer de 1a 
communion des Maréionites,desAriens~ 
'des N efloriens , &c,, .. • puis ... je croire que 

. -les Hérétiques procefl:ans méritent plu~ 
d'~g-ards , eux qui fe font un devoir de 
blafphémer fans ceffe contre nos plus 
faims myfteres, de ridiè,ulifer nos <log-- . 

'111es & nos cérémbu.ies , & de n~us ac• 
cufer d'idolâtrie 

Le Doéleur H o TH - MA N. 

·vocre intolérance; Frere Pancrace.,_ 
. ue vous appuye~ {ut votre Religion , 

-n' eft nullement celle du Chriflianifrne : 
votre LégiDateur & le nôtre, J. C. en­
fin nous a prêché la même moral~ &. les 
mêmes moyens de falut : vous prétendez 
les pofféder feul ces moyens; & nous, 

(1) I~ Cor. S, 
B 
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nous croyons en faire ufage auffi-bien 
que vous : vous vous efforcez de nous 
imputer des abus gue nous condamnons 
nous-mêmes; je pourrais en rtprocher 
de plus cruels encore à nos freres les 
Catholiques ; mais qui connoîtra l'en: 
tête~_m· de l'efprit humain, faura ap~ 
pr-écier à leur j.ufte valeur les préjugés 
qui font agir deux fociécés combatcµes 
par la diverfité d'opinions, quand quel- , 
ques reJiorcs fecrets d'ambition & d'in..._ 
térêts les mettent en oppofiéion : vous 
me citez ici Paul , je le révere autant 
que vous ; mais aurait-il été Apôtre , fi 
les premiers Difciples, de la Religion 
chrétienne avaient été intolérans? N'au--. 

-roit-il pas péri fous les coups des ven­
geurs d'Etienne l Non, Frere Pancrace, 
nbn , votre Rdigion efl: pllis modérée; 
& fi Paul défendait à fon Difciple Ja 
f·nf!:Juentacion avec les Hérétiques, c'eft 
qu'il ,n'étoit point Apôtre d'une Reli­
gion dominante , mais Membre d'une 

\ 
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Eglife naiifante , je le prouve : fuppà<A 
fons qu'un Prince , pour rendre fervicè • 
à urte Religion fainte & taifonnaMe _;' 
veuille arrêter le cours de la fuperfti­
tion & abolir tout culte impie , ne don~ 

1nera-t-il pas à l'"nfl:anc le même droit à 
un Prince d'une Religion oppofée ? 
Alors vous approuverez cloné les tour• 
mens que les Tureomansfiren't éprouver 
aux Chrétiens de la Terre-Sainte : vous 
approuverez rlonc les N éro,is, les 1Jio4 _ 

détiens, & tous ces tyrans qui rejet-­
terent & perfécuterent fi cru~llement le 
Chrifi:ianifme dès fa naiifance. En vain,; 
Frere Pancrace :, faites - vous retombei: 
fur notre croyance des traits dont elle 
détefte comme vous -1' objet, Notre mo• 
rale eft-elle différente de la vôtre? N onJ 
ne 'vous trompez pas , notre Religion 
ne refpire qu'honnêceté , que modéra--

-tion; qu'humilicé _, que douceur , qu'hu• 
inanité , que courage, que fidélité_; & 
apprenez que la vraie . Religion n;a pas 

B 2 
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plus de droit que les · faufiès , • d'em­
ploy~r la force ou l'autorité du ·Gouver=­
nement civil , pour extirper les autres 
Seétes , ou pour s'oppofer à leur éca­
hliffement. 

Me R O 8 IN o. 

·Votre aif ertion , Dot.1:eur , fent )' e_1'­
thouGafme : c'efi: fur l'atteinte qu'il 
porte au bien public , qu'un délit doic 
fe mefurer : or toute révolte contre l'au~ 

torité civile ou eccléfiafüiJue do~t êtrç 
regardée comme_. un crime ; fi elle atta­
que l'état , elle favorife l'anarchie ; fi 
·~Ile attaque la Religion dominante_, elle 
détruit la foi & les mœurs : ce principe 
efl: clair & raifonnable: il s'agit donc·de 
favoir fi la guerre que vous déclarez 
vous ~ même à l'intolérantifme , n' em­
braffe pas ces deux inconvéniens. Ne 
diroic-on pas , à vous entendre , qu'on 
peut être Hérétique de bonne foi? Pour 
moi, je n'en crois ~ien; car fi vous ~tes 
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tle bonne foi , donc vous êtes dans une 
ignorance invincible , donc vous n'êtes 
point formeileme.n~ Hérécique , puifque 
l'héréfie n'eft autre que l' obfünation dans 
l'erreur : l'Eglife catholique , du fein 
de laquelle vous vous êtes foufl:raic , 
aura toujours fur la vôtre des droits im­
prefcriptibles. La vérité ne peut varier, 
& le Prince même n'a pas le pouvoir de 
donner une fanétion à l'erreur : cout 
Catholique vous dira avec Tertulien ., 
au nom de fon Egiife: « Proteftans, 
» de quel' droit vous .introduifez - vous 
» dans ma maifon? La poffeffion eft à 
~ moi. Je poffede depuis le commen­
» cernent; je poffege le premier , & je 
n poff ede feul en vertu de rrion origine , 
>J feul comme héritier des Apôtres , 
>) feul comm~ dépolicaire de l'Evangile 
» qu'ils nous Qnt tranfmis. Vous n'êtes 
» point leurs héritiers, mais leurs enné­
,,, mis, puifq ue vous l' êces de leur foi ( 1

1
• 

( 1) T ertµ l, de pr:rfcript. c, ll, 37. 
• B 3 
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Le Do aeur H O TH - MA N. 

En defirant la tolérance religieùfe, 
Me. Robino, je ne prétends point trou­
bler le bon ordre , ni trouver mauvais 
_que les Catholiques foutiennent Jeurs 
droits ; la raifon autant que l'équité me 
démontre l'obligation où l'on eft de 
main~~nir la vraie Religion, & ê:le tra­
vailler à la propagation de 1a Foi; 
j'avouerai même que fi les in~itutions 
religieufes font jufr_e~ , bien fondées, & 
propres . à inf plrer la piété , il faut les 
défendre férieufement , & de toutes fes 
forces ; mais les défendre , • nÔn pas 
avec des dragons, qe~ !Jour réaux , des 
exih , des · prifons, mais avec une rai­
fon faine & traqquille, un bon fens 
épuré & une fageffe fupérieure, une. 
connai.ffanee claire & difiinae ( 1 ) , Voi1à 

(~) Laét. lib. V. cap. XIX. mun. n. Defendenda 
tt1i111 Reliio eH1 non oçcidendo a fed mon~ndo, 

i 
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les uniques moyens ( dit LaB:ance) de 
produire la conviB:ion : quant à \'-Otre 
queftion, peut - on être Hérétique de 
h61rne-foi, fans une ignorance invinci­
ble? Je vous. répondrai que nous ne 
nolis regardons pas comme Hérétiques , 
que nous ne deÎlrons rien tant que de 
nous rapprocher de l'unité de l'Egli[e , 
que nous regardons notre Religion 
comme très - chrétienne ; que fans les 
perfécucions que le Clergé Catholique 
nous a fufcité , notre fociécé ferait 
peut-être moins nombreufe; par l'ap­
proximation de leur foi avec la nôtre ; 
le Frere Pancrace- a tort, quand il pa­
raît redouter la liberté de notre 
culte , il a fous les yeux l'exemple 
de la conduite que nous tiendrions. 
Les Proteftans de Stras bourg ont leur 
Temple , leur Prêche , leur Minif­
tre; ceux de Landau fe fervent de 1a 
même Eglife, du même Autel, de la 
même Chaire que les Catholiques; en 

Bt 
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eft-il jamais réfulté le moindre troubld 
non ! Frere Paµcrace ! votre Religion 
inexorable for les erreurs , n'aucorife 
point la profcription des errans, elle 
ne veut point qu'on faffe tomber 1(; feu 
du çiel fur les Samaritains. 

Oui ! M. le Doaeur , la Religion 
Catholique refpire la douceur ~ la cha- . 
rité, & voilà en quoi elle differe de 
toute Seae fans miffion , telle q~e la 
vôtre: l'Eglife n'a jamais troublé l~s 
empires où elle s' eft établie , elle ne 
trouble point encore aujourd'hui les 
Royaumes gouvernés par des .Piinces 
Hérétiques, & dans lefquels _elle s' eft 
.introduite, parce qu'elle a _appris de 
fon divin époux à fouffrir avec patience, 
à aimer fos ennemis·, & à leur faire du 
bien ; mais elle ne tient çec efpric que 

f,k 1~ graçe deJefu~-Chrift. M~ince . anç,. 

. 
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M. le Doaeur; montreE;;: moi un feùl 
pays où le Protefl:antifo1e fe foie établi, 
fans caufer des fecouff e~ v!olentes, ou 
jufqu'à ce qu'il y ait. dominé , ou qu'il 
y aie écé étouffé? Examinons la con­
duite de Luther, il enfeigne d'abord 
que c'eft un crime de ré!ifter au Prince 
& au Magiftrat; mais à peine arbore­
t - il l'étendard de la révolte contre 
l'~glife, à peine fe fenc-ii foutenu de 
fes parcifans, qu'il change de langage. 
& déclare ( 1) » que le Pape eft un loup. 
» enragé , contre lequel il faut :affem-­
>) bler le~ peuples , fans .. épargner les 
» Princes qui prennent fa défenfe, fût-ce 

">> l'Empereur lui-même ». Suivons Ca~ 
yin dans fes démarches, & )nous le 
verrons varier dans fes principes, felon 
les circonftances : fe voit-il pourfuivi 
comme Hérétique? il prêche la modéra-

(r ) Luth, difput. in :i.no.9 IS40, qu.-eft. ?9• 
,I 
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tian, la tolérance & déclare qu'on ne doit 
combattre l'erreur, cµ,&e par le glaive dela 
parole divine: Genève le feconnokelle 
pour fon maître? il fait brûler SerYet , 
contrai_nt les Catholiques d'abjurer leur 
foi ( 1), & compofe un traité pour 
prouver que-l'on doit employer l'épée 

, contre les Hérétiques , jure gladii He­
reûco-s . effe coùcendos. V,oilà vos fon­
dateurs , M. le DoB:eur ' , voilà vos 
rnodeles ; pour vous , ~ Me Robino , 
,qui vous tranquillife--z fur les fuites d'un 
rappel fi funefte à la vraie Religion , à 
l'ombre de cette indifférence que vous 

_ dites- avoir fuecédé au fanatiftne , re-
, ' outez plutôt ce calme trompeur , & 

confülérez, en ce moment, le _Protef­
tan.tifme , comme un malade , qui ; 
après avoir épuifé fes forces , dans les 
accès frénétiques d'une fievre _brûlante,. 

(2) Beze de vitâ Ca.1-r; 
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tombe dans un accablement; qùi lui ôte 
prefque toute fenfibilité; voilà cet inf­
tant de tolérance que vous préconifez; 
mais craignez un nouvel accès , qui 
fera peut-être d'autant plus terrible , 
qu'il ne laiffera aucun efpoir de gué­
rifon. Le tort .que ce rappel va faire à 
la Religion dominante , dt donc évi­
dent; examinons maintenant celui qu'il 
fera à la tranquillité de l'Etat. 

SECOND RAPPORT, 

/ 

Du · rappel des Protef/.ans , à la 
tranquillité de l'Etat. 

Le · DoB:eur H Q TH - MA N. 

Je fais , Frere Pancrace, que vous 
avancerez comme principe, qu'il ùn­
porte à la tranquillité de l'Etat de 
régler la forme , la m~niere , ·& les ce­

rémqnies du culte divùi.: mais lorfque 
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une Religion ne fait _de mal à perfonne; 
qu'elle n'engage qu'à la pratique de la 
vertu & des bonnes mœurs , pourquoi 
le Gouvernement ci vil ne la toléreroit• 
il pas ! Prétendra-t-on qu'il faille punir, 
non les crimes de }q. Seae , mais la 
Seae, en tant que Seae,, quelqu'inno­
cente qu'elle foie ? Non , Frere Pan­
~crace ! vous n.e tiendriez point un p~reil 
langage, fi vous n'aviez intérêt dejete; 
les efprits foibles ~ans des craintes 
chimériques, _pour fatisfaire votre am­
bition , ou votre avarice: les Egyptiens, 
dit le fameux Diodore de Sicile ( 1) 
voulant aff'er~ir leur empire , inveme­
rent diverfes fortes de Religions ; per­
fuadés _ que ce1te diff~rence de fenti­
mens & de culte feroic comme une 
barriere qui empêch~roit les peuples de 
confpirer enfen;ible contre le GouveI .. 

{1) Diodore de Sicile l Biblio,. hill. lib. l 
, --

/ 
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a;iement ( 1 ). L'En1pereur Jidietz ufa de 
la même politique ; voulant faire ouvrir 
les Temples, & redreffer les Autels 
du Pagani'fme ~ il aiferi1bl; d~ns fon 

- Palais les Evêques div_ifés entr'eux fur 
la Religion , avec leurs partifans, &­
les exhorta » à mettre fin à leurs diff en• 

.>> fions civiles, les affurant que chacun 
,>> pouvait, fans rien craindre , fuivre la 

f 

_» Religion qui lui paroiff oic la meilleu-
>> • re: ce qu'il fit ( ajoute l' Hifl:orien ) , 
,, afin que la liberté de confcience 
» augmentant les divifions , il n' ~ûc 
>> -point à craindre déformais , que le 

_» peuple fe réunît .contre lui ». Que 
:.conclure de ces exemples , linon que 
le Prince & l'Etat n'auront rien à ap­
·préhender des Setèès , & des opinions 
nouvelles , tant qu'ils ne fe mêleront 
_pas· clans des difputes • innocences , & 

{f) AIIUllian Marcellin, li_b. XXII, cap. V. 
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qu.1ils ne favoriforont pas une Seéle 1 
au préjudice de l'autre. 

1\1.e. R O B IN O. 

Les exemples que vous citez - fà ; 
Do8:eur , font trop écrang€rs à -1a 
conftitution de notre Gouvernement , 
pour que nous puiffions nous rendre 
aux conféquences que vous en tirez i 

cette politique de divifer ainfi les Peu~ 
·--ples enrr' e'ux, pouvait avoir fon mérite 
dans un Gouvernement républicain , 
ou defpotique ; mais dans une Mo• 
ùarchîe dont les loix feules font la bafe 
& le foucien de l'Et-at, il importe qu'il 
exifi:e ude Religion dominance, dont 

• les maximes foient l'appui & la fanét:ion 
de ces mêmes , loix ; la liberté de conf­
cience ne peut donc que porter atteinte 
à la tranquillité de BEcat , qui n'àdmét: 
que deux _puiffances ,.la civile & l'eccl~~­
fiaftique, lefquelles conc~)Urent égale~ 
ment à l'harmonie de la fociétéi ,, 



Frere p ANCRA CE. 

Si la France n'avoit pas encôre de~ 
vant les yeux ~e tableau effrayant des 
troubles excités par le Proteftantifme, 
fi ce Royaume, aujourd'hui fi florif­
fanc, pouvoir s' abufer fur les ligues , 
les intelligences, les aff ociations, que 
forma cette Seél:e au - dedans & au­
dehors du Royaume ; & qui ébranla le 
Trône fi fouveJ1t , depp.is le regne de 
François ·J.er , jufqu'à celui de Louis 
XV: je ne ferois point étonné de voir 
)> mettr~ .en problême , fi le tappel 
,> des PrQtef/ans efl. avantageux- pour la 

» tranquillité de l'Etat l C'eft un~ 
>) maxime reconnue dans ·1'0tdre mo~ 
» ral , comme dans l'ordre phyfique, 
» que la même caufe, placée dans les 
» mêmes circonftances, doit produire 
,~ les, rn&mes effets :>J. Les Proteftan-s 

paroiffent en Allemagne , & auili-~ 
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cet empire fe divife, le CI:i.ef eft attâ .. 
qué , les ~utel ren-verfés. Ils paffene 
en Suede , & S igi/mond efl: détrôné : 
ils entrent dans le Dàllernatck ; & en­
lévei1t la couronne à Chriflierne ,II, pour 
la dohner à Fréderic. La Suiffe tom• 
be fous leur pouvoir , & le pays des 
Grifàns eft ·arrofé de fang pendant 
plus d'un fiecle : Genève fe révolte 
'Contre fon P.dnc_e ., lui ferme fes por­
tes; chaffe les Catholiques, &: s'érige 
,en Républiqué: l'Angleterre, oui l' An• 
gleterre m'ême n'échappe ·point à leurs 
coups; à l'ombre d'une liberté chimé­
rique , qui fert toujour-s dé prétexte à 
l@ùr Religion , ils foù 1event le peuple, 
.hanniff ent la Catholicité; font périr le 
Souverain fur un échafaud, & élevent 
le plus affreux defpotifn1e, fur les rui~ 
nes de l'ancien Gouvernement. Enfin-, 
<M. le Doaeur, citez-moi , -pour exem­
tple, non pas les anciens Egyptiens, 
·ni 11ot~e Empereur J~lien, q1.i ne pe~• 

vent 

1 
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vent -entrer en comparaifàn , mais u,"1 

feul pays où votre prÙ'ènê:Iue iéfcirmd 
fe foie introduite ,~ fan~ y prodûire· des 
troubles proportionnés à fes force;; & 
ce ,qui· n·ous tou.che. dav~ntâge; en · c~ 
m?ment, citez moi ·, ~ne· feule Monar­
chie , que' le Proteftantif me aie laifié 
fubGfter · , lorf qu'il eft P,arven'u ·Îà:.. y 
dominer ( 1 ). J L 

' 
Le· Uoél:eur 

ï . H O T H , "M A l'lt. ' 
,, 

Toüs ces temps d'horreurs font p .ffés; 
Frere Pancrace, & la Gniacfon aétuellé 
'de la France ne · pernier- plus de penfe.c 
qu1ils 'pui!fent re~rrir ·; fi j'allais eHer .. 
cher~ c ' mmevous ,'fout lé m'ai' qué o; 
M·iffionna_itê( 9nc .'ffiit/_fi jé ·r~ifois·rp1F-: 
Ier ici 1 Jes Incas; qùeUes cruautés 'âé 

.,..J : "7 ~., ~ ..., Î • ~ 1 

:l '~ ~ 

~ 

(1) Calyi11f difcipuli ·ubicumque invaluêre lll)pe~ 
ria, turb~~êre fpirii:um Calvin1 contumelrofum & 
inquietum. Grot. op, r. 4, p. 649, 

-C 
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la parc des Catholi'ques , ne nous révé .. 
leroient-ils pas ? Les vrais J> rote flans 
ont détefté, & détefteront toujours ces 
excès monftrueux, auxquels fe font li­
vre~ des ambitieux , des brigands , qui ne 
fe font déclarés leurs fecl:ateurs que pour_ 
couvrir leurs projets infàmes du voile 
fpécieux de leur ~eligion ; que l'on 
nous rende l'exiftence civile que nou~ 
avions avant la révocation de l'Edit de 
Nan,tes .., que l'on nous traite en citoyens, 
& non en profcrits , alors vous connaî­
trez que lès Proteftans ne font pas plus 
intolérans que les Catholiques ; mais 
tant que vous nous. i;ejecerez de votre 
fein, tant que vous ne permettrez pas 
à nos Miniftres d'inftr~ire leurs ouailles; 
imbus de mauvais pri9_cipes , pour les 
ramener à l' efp.rit ae la Religion qu'ils 

: 1'rofeffent, vous ne devez pas raifon~ 
nablement vous attendre à les voir 
bo!1s. patriotes, & luje'ts fournis. 



Me. ROBIN O. 

Notre fiecle eft pour nous un ûecle 
d'humanité , parce que le Prince qui 

- nous gouverne , nous donne en tout 
l'exemple de cette aimable vertu : en 
-pr~pofant le rappeL des Proteftans ,' 
j'avoue que le Roi confulte plus fon 
cœur ·que fon autorité & la tranqui"'. 
lité de fon Royaume; mais il . regrette 
fes fujets expatriés , il voudroit éten­
dre fa proteél:io~ paternelle fur .deux 
millions de Protefl:ans de fon Royaume, 
ifolés au milieu de leurs Con

1

citoyens ~ 
il voudtoic fauver leurs alliances des in~ 
convénierts de la clandefl:inité, en leur 
communiquant l'avantage de la légiti­
mité, leur procurer un état calme & 
tranquille-, qui , mettant leur conC. _ 
cience à. leur aife, & leur efpdt en Ji .. 
bercé , les rapprochât de leur • devoir. 
Ce plan me -parnîtro1t facile à exécuter i 

C .i 
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po urvu que l'on ferm ~t nos Eglifes aux 

. Prote flans , . & , qu' Qn Teu1;: .permît de fe 
m,HÎ€r devant les Tribunaux féculi ers , 
d:y cimenter · leur· union par . la~, foi;ce 
d'un con~at civil~ pa.r des témoigna-. 
ges enrégifirés. · . •. ~---~ ·., c _ 

Le Frere. PA N .e RA C:-E. 

-~·Eft ce bien vous ~ . .J1e 1RvbÙZJJ, ql1i"' 
ofoz avancer de · 'Pareilies a.bfurdi.té._s ? 
De bonne-foi, Y-~pet1fez-vous? ·qüe le 
Doél:,eur~ Ho(h-1.1uu1, sJ. j.ufl:ifie fon rappel 
pat'r•milie fophifrnes a-üŒ.t-téméraires. que 
çap.tieux, je n'e.n füis,..,p<ts •fur.pris ,~}; i1:Hi 

· té.rêc~nous fait chérii; 11Qs erreurs ;,mais 

µ_n défenfeur des J oix,, . m.ajs tJn Cat.hP· 
Uqu€ ; avoir des v.ues auffi fauffes ·=· .. 
à èoup-sùr c' efi fe ma,nqutr à_foi,-JTiêrm~ , 

OJ.t. ·avoir l'efprit malade i il faut ,.être 
a.veugle:, p0ur .ne -pas voir que votre 
p11:ôj€t_ de·. rappel e:ft contraire au bien 
<le- l'Etat, â éelui ·ae la ~e-1.igion _, -à 
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l'intérêt même dés Proteftans. Avant: a 
révocation de l'Edit de Nantes · ils 
avoienc la liberté de fe marier, & c'efl 
précifément alors qu'ils fe font momré~ 
plus mrbulens; aujourd'hui que leurs 
mariages font prohibés , cout eft cran­
quille, feroit-il ; je vous le demande, 
ferait-il du bien de l'Etat de nous ex­
poîer à voir revivre nos anciens trou­
bles? .. Il n'y a pas deux vérités, toue 
ce qui paraît fonefte au.x yeux de la · 
Foi , ne fauroit paroîcre avantageux ~ux 
yeux du Chrétien: or, une , 'loi qui 
pour procurer aux Proteflans certains 
avantages remporefs , lem faciliteroic 
le mo.yen de défobéir impunément au 
précepte de l'Eglife , de former· des­
unions illicites , de féd_uire les Catho­
liques, de perfévérer eux-mêmes dans. 
l'erreur, 1rne celle loi , dis-je, ne feroic­
elle pas , aux yeux de la Foi, funefie 
au falut des • Proteibns ? La bonté du , _.,. 

cœur de notre Roi pe!.ic l-e faire g.émi,2" 

C 3 
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fur le malheureux exil des Proteflans ; 
lors de la révocation fi néceffaire du fatal 
Edit de Nantes; mais l'humanité de ce 
Prince généreux ne le fera pas manquer 
à fa juftice, en rappellant au -fein pai- • 
fible de fes fideles fujets, les defcen• 
·dans de leurs plus cruels ennemis ; 
quelques foient les modifications de ce 
rappel, l'idée feule en fait. frémir , & ne • 

• peut fe foutenir que dans l'efpric & le 
defir des ennemis de l'Etat, & de la 
Couronne. Suppofons, pour un moment l 
1' effet .. & . l'exécution de ce grand pro­
jet ; déjà je vois une foule de Procef-, 
tans expatriés, fortir de la Hollande, 
.de l'Angleterre, de 1' Allemagne, pour 
venir fe joindre }-<leux millions d'au­
tres, qui , dites-vous , font encore dans 
1e Royaume; déjà je · vois les premieres 
Charges de l'Etat remplies, les poftes 
éminens occupés par ces nouveaux ré­
.habilités ; àéjà je \:'Ois leur culce public 
infultet au nôtre avec împunité , le 
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nombre de leurs profélytes augmenter 
par la fé~ondicé de leurs mariages , des 
loix nouvelles donner une fanétion à 
leurs entreprifes ; déjà je les • entends 
impofer filence au €lergé, ridiculifèr 
,fes décilions; déjà je les vois s'appro­
cher du trône, s'introduire au Minif­
tere , &- de-là frapper plus· sûrement . 
des coups qui les vengeront"'de leur 
ancienne impui-1fance :; tàiadis que le 
François étonné , regrettera 8'avoir pù 
foufcrire à de tels maux, après en avoir 
été avertis par les exemples affreux de 
trois ftecles entiers. Vous direz, peut◄ 
être , Doc1eur Hotli-man t que- Je me 
perds inutilement dans des terreurs 
puériles, que-mon imagination Janati:. 
que me fuggére, que l'antipathie que 
j'ai pour le<-Proteftantifme enfante feule 
toutes ces vi!ions ..... Eh bien ! c'eH: 
d'après le témoignage , tfun célebre 
Proteftant même, que j'ai efquiffé ce ta­
bleau; éèoutez, c' eft Groûus lui-même 

C4 
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.qui .parle (, 1: _» J'ai vu, dit cet Hiftorien, 

" jai vu ·dans ces derniers temps s'éle­

" ver des · hommes qui ont voulu nous 
)) faire abandonner une Eglife , où nos 

.3.>. peres ont pris ·naiffance, & qui s'en 

~ [ont fépa!'?S-eux-mêmès; des hommes 
» qui ont entrepris d'enfeigner & d'ad­

.J> rni_niftrer le_s (acremens de leur pro­
~ Eie au.:cori~é , . en di fane qu'il fallait 
». o_g}ir à D~i u, _plutôt qu'aux hom-: 
:>) _ ~es , comme s'ils avGienc reçu du 

,) ciel la miffio.E _ des Apôrres . ... Ils one 
» eu même l'audace de traiter les Rois 

?> . d'idolâtres ,_ &_ cl' efdaves des PaP-es. 

)) _ _Ils ont invité !_es peup.les à venir en I 
:n armes à leurs Prêches; ils les ont 

L - • 

p . foulevés contre ·l~s Magiihats ; ils • 

» les one excités à brifer les 1ma-
~ ~ y 

v ges , à renverfèr les al_1tels , dé: 

» truire les Eglifes , à fufciccr des 

>J guei:res civiles, à prendre ouvene-

( l) Grot. vornm pro pace, tom. 4. p. 6 f 3. _éclit. 
in-fol. 1679, • 
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» ment les armes contre leurs Souve­
» rains, J'ai vu couler par-toue le fang 
» des Chrétiens ; & co□ fid érant les 
?> rnœurs de ces nouveaux -Evan gélifies, 
>) j'ai reconnu que bien loin d'en êcre 
» meilleurs, ils :éto ienc encore pires , 
J) fur - tout ·dans les fuccès , & qu'à 
» force de combats, ils n'en érnient 
~) devenus que plus féroces )), A iofi 's '-1". X• 

. p rimoîc, mon ~ cher DoB:eur , un céle , 
bre Politique de votre SeB:e , qui voyoic 
Jes chofes de plus près que vous & 
m oi: dires après cela que ,c'eft F amhi- • 
tian & l' av arise qui me font defirer que 
le Protefiantifme fi _fu nefie à l'Eglife 
& à l'Ec~t, demeure, à jamais , captivé 
par l'aQtorité des loix, qu'il foie fo r .:é 
de refpeB:er l'o rdre public & le Iv1ir~i_f­
.tere Apofiolique. 

Je convî~ns ave,; vous , Frere Paa-

l . 

• 
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crace, de tous les malheurs que caufa 
autrefois à la France le parti des Pro­
tefians; mais aujourd'hui qu'il n'exifte 
plus , ni Guifës, ni lvf.ayenne, ni Co­
ligny , ni Dandelot, pour les foulever, 
que peut-on craindre de cette Seél:e ? 
L'exitl:ence civile, les titres de ci­
toyens , d'époux , acheveroîent de les 
maintenir dans une paix , une fubordi­
nation parfaite: que gagneroient-ils alors 
à exciter des troubles? D 'ailleurs, com­
ptez-vous pour rien les punitions civi­
les, toujours prêtes à punn: les coupa­
bles , & faites pour maintenir tout le 
monde dans les bornes du devoir & du. 
r efpeêt ; la France , dans un état de 
force fupérieure , n'a plus à redouter 
tous ces anciens abus , & quand on 
fu ppoferoic aux Proteftans l'éfprit d<!" 
révolte & d'indépendance que vous 
leur donnez , où trouveroienc- ils des 
arfenaux , des flottes , des canons , cles 

foldats , des capitaines , des villes de 

,. 1 
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refuges? Non, Fre_re Pancrace, j'augure 
plus favorablement de ce rappel; j-' au­
gure qu'il · procurera à 1a France un 
ample dédommagement des pertes que 
lui fit eff uyer la révocation de l'Edit 
de Nantes , que le commerce & la 
finance y gagneront beaucoup , que 
l'indufi:rie même y trouvera un . nouveau 
véhicule, & que les émigrations enfin, 
qui fe feront chez les Nations nos voi­
fines , toutneront toutes à notre profit. 

Le Doaeur HOT H-M AN. 

Je ne me défends pas_ , iv!effieurs , 
des reproches que la France a droit 
d'aàre.ffer à ceux des Protefi:ans qUi n'é.: 
coutant que l'ambition ou le fanatifme , 
fe font portés à des excès condamnables. 
Je l'ai déjà dit & je ne faurois trop le 
répéter, les abus d'une loi n'en décrui• 
fent pas . la fageffe ; autre tems , autres 

mœurs: la diver!icé d'opinions des foje,~ 
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ne doit point allarmer un Monarque 

qui, comme Louis XVI., fait que fan 
premier devoir eft . de fe conduire en 
Prince; il n'oubiiera pas, fans do·uce, 

le ferment qu'il a fait le · jour . de f.on 
SacE! , de protéger , défendte & confer4 

ver la Religion Catholique dominante 
dai:s fes Etats; mais en rempliffanc ce 
vœu religieux, il ne fe difpenfera pas de 
prendre un vif intérêt à une portion· de 
fes fojets dont ii a le cœur, 1a fid_:Iicé, 

& àont le feul crime eft de penfer dif.. 
féremrnenc des autres : il imitera en cela 
le bon, le jufle , le prudent Empereur 
chrétien Valentinien I; « il fe difl:ingua 
>> fi fort par fa modération , dit un fa­

-» meux Hiftorien , ci.u' il ténioigna une 
• » emiere 1rnparcialitê dans la maniere 

» dont il en ufoit envers fes fujets , de 
» quelque' religion qu'ils fuiîenr. Il n'in­

'' quiéca _perfonne pour ce fojet; il ne 
>> prefcrivit point tel ou cel culte qui dûc 

" être permis dans fon Empire ; il ne fit 



4>.· 
>) point d'Edits fulminans pour contrain.; 
>) dre fe~ fujecs-à.adorer la .'î11ê~1e Divi-
» nicé que lui ( I ). >> Èt en effet, pour­
qu.oi: n.'aui::iot15•J1qus ~pas druic âux ,pro­
cédés d'h umahi.té , clè la par;c·d'ès ,G::arho-. 
liques, .eux, qui. fe piquent ~de prnfeffei­
N;r\e rdigion <:,ha-ri1able par excelfence? 
V.Qüs prétendez -que nous fommes ùans 
l'erreur; efi/ce par le mépris· que VO!JS 

noµs_ramenerez à la vérité ? Ne devriez­
);G'ys- pas plucôc·compâti~ à no~re ma1-
l1e_l! -; d<tpuis quand "ferofo ... Ge: un crin.ie à 
un aveugle de ne·point voïi-, a un boi­
t.e1i1x·.de ne. ,pas marcherdroic,; uirman-. 
Cfl9J .. de~n'avofr pas l'ufag;etlè :t0us fes 
l}~mbres? Vous1i.1e dir~z:;, fatù ·doute, ·. 
qYtfœ ,défaucs·foNtë'-- e la _o,a'.;.ure , -& non 
d:.é~ -perfonnes : ,eb bien., i~ w;ous fouriens 
qqe Ierreu_r, Jûs- ce même en .. maciere de 
r.~ligi0n , e:f\-~u-Qi na"tu,relle ; ~J1 y tomb',e . 
R<lr f~ible!fe & non par nplice; donc 
c:~ft u~ malheur & non_ p·as qn crime. 

'<:r 5 Ammien Marcellm ~ Lib. xix ~ Cap. I~. 
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Le Frere P A N c R A c :2~ 

Un tel argument fait pitié, M. le Doc-­
teur ; & fans approfondir ici vos défini .. 
tions , je me contenteraï d'en gémir, en 
vous faifant cette fimple queftion : S'il 
exiftoit un peuple de peftiférés dans l'Eu­
rope, feriez-vous tenté de defirer qu'on 
engageac le Prince à les attirer aux portes 

. de la Capitale pour leur adminiftrer' des 
fecours qu'ils s' obftineroient à refof:er ? 
L' encreprife feroit pourtant -' généreufe ; 
qui pourroit donc vous- empêcher· dè 
l' effeél:uer? Je vous entends '; c' eft , dites 
vous, qu'elle expoferoit la vie de tous les· 
citoyens ..... Apprenez ,donc que c'eft un 
plus grand mal de rappêller le Proteftantif.: 
me en France, puifque c'eft expofei: le 
falut des atnes catholiques au plus grand· 
danger. Nous n'avons pas 'à craindre que· 
l@s Chrétiéns fe faffent Tures ni Juifs , 
il y ·a cror d' oppofüion entr' eu.x & nous~ 
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-mais les Proteftans font fi près de notre 
croyance , que pour peu qu)n leur ac­
corde une exiftence civile, leur féduc­
~ion· eft sure, & l'Eglife Romaine aura 
.la douleur de yoir déferter de fon fein 
un grand nombre de fes enfans, qui iront 
calmer leurs rem(?rds dags une feae dont • 
la liberté eft fi favorable aux paffions·. 
Quat:it ~ la tranquillité d~ l'Eça~, quoi­
qu'en difo Me 'Robinot, il y •a lieu de 
t~ut apr.réh~ndér pour elle ; le~ loix fone 
in~nimées d~lles-mêmes, & P3a!gré .. Ja 
vigilance du Gouvernement , .il fera 
ph.yfiquement impoffible d'arrêter; -les 
erogrès_ ·d'µ~e feae ~mbicie.ufe _, qui -ne 
fera recenue--- pa; ~cun frein; ne_me par .. 
kz pas deS; pu[)içiqns civ-iles :- que peu_q 
i;edouter, je vou~ le, domande-, un. fa-
9atique affranchi de tous -rem~rds,., ~ 
dont la confcience eft ravalée à }!état de .. ~ . . . .. ' - ... ' 

natufe. V:ous voy.ez donc que. l'Etat. 
perdrnit fa tranquillité par l' exécutÎOJ:\· 
de ce projet. , qui me paroîc égqlem_ent 
cont[aire à l'int~rêt pol~tique, . 



f8 

- TROISIEME RÂPPORT 
>J 

Du Rappel des Protefiarzf1 à ' l'intér!t 
politiques. ' ' 

r,Iaître ROB IN 0. 

• Tou tes ·Îes N-at~ons ont -ülân1é Lou1s 
XIV. fur le.smoye□s· qà'it:nü '. en uf~gè 

pour ex'cirper le Protefuf--ncifi11e. -Séâ üit 
par M. de Lo_u..J)ois, . ce '.M&nârque fü é 
raifonnable dans fon prb3ec:, mais 

1trcip 
èutré d'ans ·1' exéeuciori•, • d0nr ' le .ifucc~s 

fut ·d'obliger L~uis ie-G'raizél 1èlé ~gnëit 
nn~T raitec:&~-pafx avec~ üfüga'rçen- Bou:.. 
langer~,~::&: dè\rôfr ror ,1 11ësî mtfuhfa'érul 

res, la: populâtiar1-0 dè·Ia·1Fthn:cè paffci: 
ehez nos ennehiis1

; 'auffi :-dep~Îs éet È'dit 
révocatbi~-e : •ie';Miaifter:e! s' iflq}-coujô•urs 

oc~Ûpé àes m0yens dé <répar€r • cette 
faute-par un rappel qui pût iélé6"o~mager: 

la France des pertes qu'elfo: en a~oi t 
• ,._ : - ·Jp-rouvëe • 
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prnuvëe ; a circonftance n'a ja111.1 •• 

paru plus favorable pour exécuter uu 
projet fi digne . de cette humanité qui 
€araaérife notre fiècle : l'Etat eft obéré ; 
en rappellanc les Proteftans , c' eft le feuI 
moyen de rétablir les Finances , de pro­
fiter des troubles de la Hollande , & de 
Homper la politique de l'Angleterre. 

; 

Le Doêceur H o T H - M A N. 

Ah! maître Robino ! vDus avez g ran ... 
dement raifon de regarder la révocation 
de l'Edit d.e Nantes comme l'injuftice 
la plus criante & la plus barhare envers 
tious , & eomme une faute irréparable 
envers l'inrér.êc de l'Etat ; r....omment le 
Frere Pancrace peut-il 1~ous reg.arder 
CDmri1e les en:1emis de notre patrie , 
nous, qui '.lvons mut offert pour y ren• 
trer , lorfqu' en 1758 nous avons propo◄ 

fé au .1inifiere qu'il nous fut pe::mis 
:;l.?._ - • 1 ·11 1 h P • -~1..~eux v1 es aans c aque 4 rov~ .. ce , 

D 
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où l'exercice public de la Religion Ré­
formée auro-it lieu ; nous -' engageant, 
pour reconnoître _çe bienfait, digne d'un 

Roi pere de fes fujecs, de payer au pre.._ 
mier]anvier 17,;9 trente-cinq millions 
de livres, & de fournir & entretenir deux 
mille hommes armés pendant tout le 
cours de cecte guerïe: 1~ Clergé intri­
gua à la Cour , & le Confeil du Roi re ... 
j~u__a nos propofüions. 

\. 

Frere PAN c R -A c E • . 
C'eft à tort, Doaeur Hach-man, 

-que vous accufez le Clergé du refus que 
Louis XV vous fic alors d'accepter vos 
popofitions, qui n'avaient point tranf-. 
,pirées; le Maréchal Duc de Bel)e-Hle, 
,pour lors Minifi:re, à gui vos Députés 
s'adreiferehc, en efl: le feul auteur; c'eft 
cet excellent politique qui fit fontir au 
RoJ , -qu'en admettant les Cal vinifies , 

,c' écoit introduire des ennemis dans 'Ecat; 

-....;.c _, 
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que ces gens-là, n'oubliant "jamais à quel 
prix ils y écoient e11-trés , feroiertt fou­
pies & dociles tant que les armes de 
France paroîcroienc viétorieufes; mais 
qu'on auroic peine à cor1tenir leur info'"'. 
lence G la fortune nous écoit contraire, 

Louis XV gouta fes raifons, & Sa Ma­
jeflé ajouta: cc Je veux que cette affaire 
)) propofée & rejectée deniain au Confs!il 
>) des Dépêches, apprenne à Monfeigneur 
,> le Dauphin & aux Miniflres, quels 
>> feront toujours mes fentimens fur la 
» religion que je profe!Te ( 1 ) )), Louis 
XIV. a fair ce qu'il devoir en révoquant 
'Edit de Nantes, il a délivré le _Royau­

me d'un million de fujets rébelles, & 
l'éloignement de cette foule de féditieux 
a plus fervi qu'on ne croit l'intérêt poli .. 
tique; c'efi: au fein de l'abondance & de 
la paix que naiifent la population & les 

Arts. V oùs prétendez , Maître Robino, 

( 1 ) T e!hment Politique du Ùuc de Belle-Hle ~ 
~rntp, Ih 

D2 
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que Je rappel du Protefiancifo1e a tou,. 
jou~s été le vœu dl;l Miniftere; cela peut 
être , & je le crois ; mais qu'en conclure? 
fin on que l'or eft le premier & le plus 
grand agenç du monde. Je fais que ce 
projet a occupé la plume d'un Miniftre-, 
Magiflrat ; que M. Turgot , & après lui 
1\tl. Necker, er1 on~ 11.1é11âgé l'exécution. 
Je ne me permettrai pas d'apprécier les 
motifs de ces ~effieurs, mais ils ne_peu­
vcnt m'empêcher de frémir , quand je 

, penfe qu'il ne faut aujourd'hui qu'un 
feul trait de plume pour plonger la France 
~:lans fes premiers malheurs. Vous avez 
beau exagérer l'avantage des circonf­
tances, peut-il êc re balancé avec les maux 
qu'elles entraîneraient? Nous avons aux 
portes d\t R9yaume une nation rivale qui 
s' eft touje:rnrs fait une cruelle politique 
de fomenter les troubles des ProteRans, 
qui leur a fourni troupes , vaiff eaux, a -
gent pour profiter de nos diviftons; penfez. 

ous que cette même nation, qui épie le 
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-:n,oment de fe venger de la perte qu'elle a 
faite de l'Amérique , & qu'elle regarde 
comme notre ouvrage; penfez - vous, 
dis-je, que.dans ces circonfiances mê·11es, 
elle ne fera pas la ·premiere à fournir aux 
Prnteftans tom l'or que vous en atte11 ... 
dez , afin de s'aff urer par--là d'un peupte 
d'alliés d'autant plus fideles, qu'i ls tien­
draient d'elle leur exiftence; & d'autant 
plus redoutable, qu'ils exifleroient au 
milieu âe nous. Dites , après cela, que 
ce rappel eft le vœu du Minifi.ere. Ah ! 
dires plutôt que c'efl: le vœu des enner.1is 
de l'Etat , & non le vœu d'un vrai pa­
triote. Rappellez - vous le ftratagême 
qu'employerenc les Grecs pour s'empa­
-rer de la ville de Troyes ; ae cheval de 
bois qui renfermoic dans fes flancs le ,tré-­
pas des Troyens , fut introduit dans la 
ville par une confiance religieufe ; C af-
jàndre eue beau s'oppofer à l'aveugle­
ment de fes concicoy ens , en les aver­
J:Îifant du danger ; on méprifa fes coll-

D 3 
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feils J ie coloffe fut cor,iduit au milieu 
de Troyes, en triomphe, & les malheu­
reux Troyens n'ouvrirent les yeux à la 
vérité que pour voir leur ville en feu , 
;m p~llage, tomber au pouvoi! de leurs 
cruels ennemis; je vous laiffe à réfléchit:, 

Maîtr~ Robino, fur cette ernblême. 

Le Doéteur H o TH· M A N. - ~ . . .. 

Vous êtes meilleur 1:héologien, Frere 

Pancrace, que b.on politique ; & depuis 
que nOllS conféron.s ½nfemble vous ne 
départez point qe ces deux idéE;s, 1 °. que 
la Religion Ca.tholique dt la feule véd­
table; .2°. qu '\w Roi .Chr~tiel,'l n~ do~t 
tolérer g u' elle dans fe~ Etats. Mais, dites­
moi, efl:-ce à vous à juger des · in.térêts 

politiqu~s de r~cat? Ign.ore?:-VOUS qll~ 
telle Pétion qt~i pé.!roît étrange, efl: cou­

ronnée qu~nd 911, çn. c9nnoîc le 111QÛ~ 
Le Roi·, G\1 J.lQUS donnant: l'e~i{tençe çi-

vH~ ~ a çonf~l~t f ~. ~!pire &ç i~ l;>iei;i Gt} 
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fon Royaume, il ne v0us eft pas permis 

d'en douter; comment oîe-z-vous lùppo­
fer qu'il ait à redouter l'Angleterre , 

pui [que c'eft de l'Allemagne & de la 

Hollande quel' on verra arriver en Franr·e 

des familles entieres, comme dans un 
afyle dont la proreaion des loix- a.ff urera 

la tranquillicé. Co :nment ofez-vm1s a van• -

cer que ces émigral1s qui viendront dé~ 

pofer aux pieds du trône ·Jeurs biens , 

leur fortune, pourront oublk r un jour 

cette bonté paternelle avec laquelle le 

JVJ oharque leur aura acco-rdê fon appui ? 
D'<1illeurs, penfez-vous que le Minift '. fe 

n ' a pas pefë rnôrernent toute~ vos confi­

déracions. Si vous n'édez point, Fière 

Pancrace, un de ces frélons de la fociéré, 

dont le cynifme faic te carnéler::e, & une 
béfoce ta fortune t je vous dirois: fup­

pofe~-vous accab.li- a~ dettes, pourfuivi 

par des créanciers ,. tourmen.cé pa.r voti:e 

propre délica.teffo; que dans cet écac dér 

plora.ble w1 J tJ_if .t un, îurç, v.ienne vou.s 

D 1: 
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ouvrir fa bourfe & vous tirer d'embarras; 
vous amuferiez-vo~s, ~vant d'âc~epter, 
à attaquer le Talmud & l' Alcora1Z , & à 
faire des differtations à perdre haleine? 
non, fans douce, vous commenceriez par 
prendre la bourfe , & ne verriez dans 
ces deux pe .. fonnes que des êtres géné­
reux qui auraient droit à votre eflime & 
à votre reconnoiffance. 

J!A:aître R o B I N o. 

Je ne vois aucun inconvénient à ce 
rappel du côt~ de ~'imérêt de l'Etat ; car 
tous ces abus que vous redoutez, Frere 
Pancrace, fuppofenc un très - grand laps 
de tems; & il ne faut pas douter que le 

Gouvernement prendra toutes les pré­
cautions néceffaires pour les prévenir 
fagement. L'expérience, d'ailleurs , inf­
truit plus que les raifonnemens. Un dan­
ger que l'on connaît eft facile à éviter. 
Ne croyez pas que l'Angleterre en ce 

~ 
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moment fe réjouiffe de ce projet de !a 
France ; elle va craindre pour elle­
même; elle fait combien la forme 
de fon Gouvernement prête à la ré­
volution, & craint qu'au premier mo­
ment, cette tolérance religieufe une 
fois admife en . France , fes manu­
fall:ures , fon indufl:rie ne s'en reffen-. 
tenc. Quant à la sûreté de l'Etat ; 
comment n'y pas croire ? :V.oici tou~ 
tes les Provinces du Royaume ré-­
gies par des Affemblées Nationales, 
les taxes affifes fur chaque Gouver­
nement vont être répandues par fa 
propre adrninifl:racion; par conféquent 
toutes ces parties du Royaume, Eées 
écroicemenc encr' elles , ne peuvent 
que donner aux refforts de la France 
une force ref peél:able 1 q_qç rien _ e 
pourra· détruire, • 



Le Frere P A N c R A c E. 

Toujours des fophifmes ! toujours 
clcs fyftêmes captieux ! Je ne me flatte 
pas , Meffieurs, d'être le premier Ca­
pucin du monde, mais je vois cla~­
rement que d'après vos principes, le 
Clergé. de France n'a ~ plus qu'une 
chafe à fai~e, qui 0ft de travailler de 
t-o._ut fon pouvoir au maintien de la 
Foi & deSe préparer à détourner du 
Trône & de l'Eglife les maux affreux; 
dont ils :vont être affaiHis, d'implorer 
en filence le Ciel , & de regarder ce 
rappel comm.e une jufte punition de 
Dieu. Je finis ceHe Gontroverfe par 
ces deux mots de réflexions , & c' efl: 
Lmon fieclè que je les adrdfe. 

La bafe de tout Gouvernement porte 
fl!t la concorde des Citoyens & fur la 
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fubordination. Il ne fuffi 1; pas:, pour fa 
gloire ~f un Monarque & pour le bonheur 
des Sujets, de commander à un peuple 
n'.)mbreux, n1ais à une nation religieufe, 
foumife, & tranquille fous la proteEl:ion 
des loix. Les petits Etats s'aggrandiffent 
par la concorde, les plus grands Em­
pjres ne peuvent fupporter la moinqre 
divifi.on; par-là même que leur grandeur 
rendant leur réunion impoŒble, con­
tribue à précipiter leur ruine ( I ). Tant 
que la foi profondément gravée dans le 
cœur des Catholiques leur a infpiré une 
fo rce proportionnée au danger qui le me­
r a~oit , on les a vus détourner l'orage 
qui ren verfoit autour d'eux les trône,s & 
les autels. Mais aujourd'hui que l'im­
piété, bravant les Joix, marche tête 
levée , répand fes ténebres fur la face de 
la terre, fappe tous les p~incipes du 
Gouvernement, étouffe dans une grande 

( 1 ), Co.ncordiâ parvœ- res çreîcunt, di(cordiâ. 
~\lx;im~ c\il a,bun~ur, SA1 1:,1 sr . 

'\ 
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partie de la Nation le refpëêt pour fa 
Religion , la fidélité pour le Prince: 
aujourd'hui , enfin , que cette même 
impiété , par un f yfl:ême univerfel d'in• 
di_fférence, a éteint prefque par-tout le 
zèle & la charité, qui pourra arrêter leS- • 
ravages d'une Seéle qui par fa nouveauté 

.feule plaira à tant de mauvais Chrétiens ? 

F I N. 

I 










